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Irénée, avant tout un homme de foi et un pasteur
« Du bon Pasteur, il possède le sens de la mesure, la richesse de 
la doctrine, l'ardeur missionnaire. En tant qu'écrivain, il poursuit un 
double objectif : défendre la véritable doctrine des attaques des 
hérétiques, et exposer avec clarté les vérités de la foi. Les deux 
œuvres qui nous sont parvenues de lui correspondent exactement 
à ces objectifs : les cinq livres Contre les hérésies, et l'Exposition 
de la prédication apostolique. En définitive, Irénée est le champion 
de la lutte contre les hérésies. L'Église du IIe siècle était menacée 
par ce que l'on appelle la gnose, une doctrine qui affirmait que la 
foi enseignée dans l'Église ne serait qu'un symbolisme destiné aux 
personnes simples, qui ne sont pas en mesure de comprendre les 
choses difficiles ; au contraire, les initiés, les intellectuels, auraient 

compris ce qui se cache derrière ces symboles, et auraient formé 
un christianisme élitiste, intellectuel. (...)
Mais son œuvre va bien au-delà du rejet de l'hérésie. On peut dire, en 
effet, qu'il se présente comme le premier grand théologien de l'Église, 
qui a créé la théologie systématique ; lui-même parle du système de 
la théologie, c'est-à-dire de la cohérence interne de toute la foi. Au 
centre de sa doctrine réside la question de la "règle de la foi" et de sa 
transmission. Pour Irénée, la "règle de la foi" coïncide en pratique avec 
le Credo des Apôtres et nous donne la clé pour interpréter l'Évangile, 
pour interpréter le Credo à la lumière de l'Évangile. »

Benoît XVI 
le 28 mars 2007
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Couverture du DVD Irénée de Lyon, artisan de paix et d'unité.

Églises XXe de Lyon
UN OUVRAGE DE RÉFÉRENCE
Près de 200 églises construites en un siècle entre Rhône 
et Roannais ! Dans le diocèse de Lyon comme dans le reste 
de la France, le XXe siècle voit se propager un élan enthousiaste 
des curés et de leurs paroissiens pour édifier de nouveaux 
lieux de culte.
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P.17-19
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PROJETS SOUTENUS

Églises XXe du diocèse de Lyon 
UN OUVRAGE MAGNIFIQUE QUI ILLUSTRE LA RICHESSE ARCHITECTURALE DES 
ÉGLISES DU RHÔNE ET DU ROANNAIS

Près de 200 églises construites en un siècle 
entre Rhône et Roannais ! Dans le diocèse 
de Lyon comme dans le reste de la France, 
le XXe siècle voit se propager un élan 
enthousiaste des curés et de leurs paroissiens 
pour édifier de nouveaux lieux de culte. 
L’industrialisation des banlieues et l’afflux 
de population dans les nouveaux quartiers 
conduisent l’Église à inventer des lieux de 
rassemblement fraternel y mêlant espaces de 
célébration et de rencontre conviviale.

Un vent  de  nouveauté  souff le  sur 
l’architecture : le concile Vatican II bouleverse 
l’organisation intérieure de l’église en 
regroupant les fidèles autour de l’autel, ce 
qui se traduit par une grande originalité de 
plans : en éventail, en cercle, en ovale… 
L’introduction du béton et des formes 
épurées qu’il autorise permet des créations 
puissantes et originales magnifiées par 

l’apport de lumières et de couleurs rendu 
possible par des murs de vitraux ou des 
claustras, comme à Saint-Antoine à Roanne, 
Sainte-Bernadette à Caluire, Notre-Dame de 
Béligny à Villefranche.

Du style néo-gothique finissant au caractère 
contemporain de l’église Saint-Thomas de 
Vaulx-en-Velin (2012), en passant par l’Art 
déco et le modernisme des années 1960, les 
églises XXe du diocèse de Lyon présentées 
dans cet ouvrage de référence séduiront les 
passionnés d’architecture autant que les 
amoureux d’art sacrée. Des archives inédites, 
complétées de photographies inattendues, 
éclairent les contextes de construction et 
invitent le lecteur à poser un regard nouveau 
sur ces églises souvent méconnues, à les 
aimer et à partager son envie de les préserver.

 SOUTIEN DE LA FONDATION : 70 000 €Église des Minguettes à Vénissieux

Église Sainte-Bernadette à Caluire
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Le patrimoine Des Lieux 
De cuLte Lyonnais
Entre 1900 et 2012, 165 sanctuaires ont été bâtis dans 
un territoire comprenant, outre le département du Rhône, 
le nord de la Loire autour de Roanne. Un patrimoine 
à redécouvrir grâce à la somme établie par Maryannick 
Chalabi et Violaine Savereux-Courtin, – respectivement 
conservatrice en chef honoraire du patrimoine et 
conservatrice du patrimoine. En plus d’un remarquable 
travail de fiches détaillées sur chaque édifice cultuel, les 
auteures livrent une passionnante analyse sur les interactions 
entre le positionnement social de l’Eglise, les pratiques 
liturgiques, les modes de financement et de maîtrise 
d’ouvrage, l’attitude des municipalités et l’inscription dans 
les grands courants architecturaux. Le tout, en perpétuelle 
mutation, de l’Eglise encore triomphante à la première 
moitié du XXe siècle jusqu’aux désacralisations de lieux 
de culte survenues ces trois dernières décennies, pour 
leur reconversion en cinéma associatif, salle d’escrime, etc. 
Divisé chronologiquement en quatre parties, l’ouvrage 
témoigne du peu d’impact qu’eut l’Art nouveau sur les 
édifices alors entrepris dans le diocèse. L’Art déco imprime 
beaucoup plus fortement sa marque. Pionnière, l’église 
de la Sainte-Famille à Villeurbanne, commune ouvrière 
jouxtant Lyon (1926-1927) : dans un quartier marqué par 
une communauté italienne profondément catholique, le 
financement de plusieurs industriels permet aux architectes 
Louis et Louis-Gabriel Mortamet de lui donner son ample 
vaisseau rythmé d’arcs paraboliques et de vitraux dus 
à Georges Décôte. L’immédiat après-guerre est marqué 
par Notre-Dame-de-l’Assomption dans le village de 
Brussieu (1950-1952) : éléments d’architecture vernaculaire, 
béton de granit brut et claustras en verre coloré font une 
puissante prière. Son architecte est François-Régis Cottin, 
qui signera Notre-Dame-du-Monde-Entier (1962-1969), 
la plus remarquable des quatre églises du grand ensemble 
lyonnais de la Duchère, avec celle érigée par Pierre Genton. 
Franck Grimal et Maurice Novarina étant les autres créateurs 
majeurs d’alors. Avec Saint-Thomas de Vaulx-en-Velin (2008-
2012), l’agence Siz’-ix atteint la même qualité. Gabriel Ehret

éGLises xxe Du Diocèse De Lyon, 
maryannick chalabi et Violaine savereux-courtin
Editions Lieux Dits, 352 p., 2019, 39 €
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Déconstruire un pont
Peut-être ce livre se serait-il appelé Naissance d’un pont, si le titre 
n’avait pas déjà été pris par Maylis de Kerangal pour son roman. 
Quoi qu’il en soit, Autopsie d’un pont retrace parfaitement l’aven-
ture de la construction du pont de Gênes, dont on connaît la fin 
tragique, le 14 août 2018, son écroulement causant la mort de 
43 personnes. Treize mois après, les Editions Parenthèses réalisent 
un exploit : publier un ouvrage dont la très belle maquette et 
la superbe iconographie sont mises au service du texte, brillant, de 
Cyrille Simonnet, déjà auteur chez l’éditeur d’un livre de référence 
sur l’histoire du béton. Celui-ci, dont l’écriture est à la fois précise 
et littéraire, fait de l’histoire du pont Morandi un récit passionnant 
par la manière dont il se saisit du cas de l’ouvrage d’art pour élargir 
sa réflexion aux notions de résistance, de risque ou de catastrophe, 
le pont devenant le symptôme d’une société qui refuse le risque.

Du béton de morandi à l’acier de piano
Riccardo Morandi (1902-1989), qui est avec Pier Luigi Nervi la 
grande figure de l’ingénierie italienne du XXe siècle, eut un rôle 
novateur dans la précontrainte du béton (il déposa plusieurs brevets 
dès 1948), ce qui lui assura très tôt une renommée internationale. 
Cyrille Simonnet cite Michel Virlogeux, l’ingénieur des ponts à hau-
bans (pont de Normandie, viaduc de Millau, etc.), selon lequel 
l’ouvrage de Gênes et les neuf kilomètres du pont-viaduc franchis-
sant la lagune de Maracaibo, au Venezuela, sont dignes de figurer 
au côté du viaduc de Garabit (Cantal, Léon Boyer et Gustave Eiffel, 
1888), du pont de Forth (Edimbourg, Adam, Baker, Fowler, 1890) 

et du  Golden Gate (San Francisco, 
Strauss, 1937). Comme celui de 
Maracaibo, le pont de Gênes, plus 
exactement le viaduc autoroutier 
franchissant la rivière  Polcevera, 
inauguré en 1967, porte la signa-
ture distinctive de Morandi, avec 
ses chevalets encastrés dans des 
piles en V et ses tabliers en canti-
lever  soutenus par quatre tirants 
de faisceaux de câbles noyés 
dans une gaine de béton. 
Dès le lendemain de la 
catastrophe, le Génois Renzo 
Piano offrait à sa ville la 

conception d’un nouveau pont qui, lui, serait en acier (ce qui serait 
aussi le moyen de faire travailler les chantiers navals Fincantieri). 
Oublié le béton, changement d’époque et de matériau. L’enquête 
est aujourd’hui entre les mains de la justice, tandis que les médias 
ont reproché au gestionnaire d’avoir considéré les autoroutes 
comme un tiroir-caisse et négligé l’entretien des ouvrages d’art. 
Le système des bras en béton précontraint était-il une erreur 
de conception originelle, comme l’ont prétendu certains ? Cyrille 
Simonnet penche davantage pour l’hypothèse de la corrosion 
des fers faute de maintenance. Dans son livre érudit et documenté, 
il plaide pour la reconnaissance de l’œuvre d’un maître qui, selon le 
grand historien de l’architecture Bruno Zevi, « avait le goût du risque 
et de l’anormalité ». Jean-Michel Léger 

moranDi à Gênes, autopsie D’un pont,   
cyrille simonnet
Editions Parenthèses, collection Architectures, 2019, 128 p., 19 €.

Les Vertus paysaGères 
Du béton 
Dans le langage commun, associer béton et nature relève presque 
de l’oxymore, comme si, fondamentalement, il ne pouvait pas 
y avoir de dialogue entre les deux. A l’heure du développement 
durable et du green washing, quand certains architectes en 
arrivent à pourfendre l’usage même du béton, cet ouvrage 
vient à point nommé contrer les idées reçues. Les trente-cinq 
projets de « bétonneux » qui y sont présentés témoignent d’une 
réelle attention à la nature, qu’il s’agisse de s’effacer par rapport 
à elle ou de s’y confronter, de l’intégrer à l’extérieur mais aussi 
à l’intérieur, en ville ou à la campagne. Par-delà les présupposés 
antiécologiques accolés au béton – ici mis à mal par la qualité des 
réalisations et la parole de professionnels avertis, tels l’architecte 
Bita Azimi (CAB) ou l’ingénieur en environnement Franck Boutté –, 
c’est aussi, d’un point de vue historique, un panorama architectural 
de la production française depuis les années 2000 qui ressort 
avec clarté. Le premier constat est que les architectes ont su 
s’affranchir des références brutalistes, aussi illustres soient-elles, 
pour inventer des écritures formelles à partir d’un matériau qui, s’il 
a parallèlement évolué sur le plan technique, s’est en quelque sorte 
adouci. Comme l’explique la journaliste en architecture Margot 
Guislain – qui a étroitement collaboré avec l’équipe de Betocib : 
« Au fur et à mesure que nous avancions dans le choix des projets, 
les bâtiments démontraient que le béton brut n’avait plus rien de 
brutal, qu’il ne se suffisait plus à lui-même comme manifeste. » Plus 
que pour tout autre matériau peut-être, le béton laisse place à la 
subjectivité des architectes, fait éclore des sensibilités plurielles 
et singulières. Comme si la puissance émotionnelle qui lui est 
intrinsèque était décuplée quand elle était mise en dialogue avec 
la nature, sans forcément sombrer dans le spectaculaire. Construit 
de façon très visuelle par thématiques de projets (Donner refuge 
à la nature, Emerger de la terre, Interroger le paysage, Sculpter 
en pleine nature, Briser les lignes, Créer son horizontale, Epaissir 
le sol, Approfondir les lieux, A l’assaut du vide), le livre donne 
autant à voir qu’à penser la pertinence des liens que peuvent 
tisser et mettre en œuvre les architectes entre une nature plus 
fragile que jamais et un matériau toujours plus innovant. Outre sa 
capacité à s’inscrire dans une démarche durable, le béton a aussi, 
assurément, celle de pouvoir atteindre une dimension « naturelle » 
par la justesse de son inscription dans un site. A. B.

béton nature, 35 réaLisations contemporaines, 
sous la dir. de claire sion-barbou, secrétaire générale de betocib. textes 
de margot Guislain. introduction historique de raphaëlle saint-pierre.
Editions Alternatives, 192 p., 2019, 32 €.




